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1'. pi i a'uî' .- 'hl là 'les3 garçons chies, allons nouls nous] b dgner la ri vi ère?
I.ap abî il -U que inaurn nous a bjien défendlu d'y al ler.
Lp ifi! w'i, il -Ali innc, alard! flou rqui i oes vous pas orpImel inq oen e

B ibi. (1, i? ji <M ;i U, b',ip î m îia lJ

IBOUQUUU DE PENSEES
Combien de lemimes s'usent l'intelligepnce à force de chng)er dl'idées.

Il n'est pas dle femmoî qui hn'éprouve de l'eff roi quand Pelle rpçoit un
télégramme.

Nul n'est <:apalîle de (lire ce qlue serait capable (lo faire un jury s'il
était co11po4, lie femmes.

Une femmiojugpra un Iiommom sur son intelligence ;un liomme ne ug
uine f',mene qlue sur son coitunie.

Chose remarquable, c'est presque toujours la jeune tille dont la figure
est la plus in8ignilittite (lui est la meilleure danseuse du bal.

X
Ne croyvz pas trop, madame, ce quo voua dira le commis (lu marchand

do cirtussures ,il est do son intérêt de vous persuader que vous avez le
Pied petit. UNSLIAR

Moniî'r.- Dsma chère amie, voudrais tu bien me faire rappeler, ce
soir, (lue j'ai uno lettre urgente à écrire.

Jlaam. -M iscertainemeont. let toi, voudrais tu me rappeler -aussi,
ce soir, que j'ai quelque choseý à faire.

.lfonsiemr. -Oui. Qu'Was tui donc à faire 1
Ilaame-'li'rappeler cc que tu as à écrire, donc

Loiciet -ipa, 'ju'esit-c(, il-ni c'euit donc que la lumière légaleT
L. ett-- lumière légale c'et celle qui brûle notre argent le plus

vite dli toutes.

A M0 [ \S Q UE. .
/?odeu- [uamon% pays il y a un dicton qui (lit T lrois personnes

ppuveint garder ut, secret à la condition que deoux soient mortes.
Ieiu!eaut.-C'ekt pe'ut être exact, -à mîoins toutefois que la troisiýnie

soit une femmme.

NÉ,CESSITÉ EST LA MÈRE DE L'INVENTION
Un français peu ferré sur les beautés de la langue anglaise était à

Londres depuis quelques jours. Se trouvant, à l'heure de midi, éloigné
de son hôtel, il se hasarde à pénétrer dans un restaurant dans l'intention
d'y manger deux oeufe sur le plat.

Le garç,on.-Que faut-il servir à Monsieur?
Le Français (embarrassé pour l'éno?6ci de son menu mais apercevant

dans la cour un magnifique coq).-Com ment appelez vous cet animal i
Le garç,ob. -Un coq, monsieur.
Le F"rançais. -Et la foinmo du coq?1
Le garlçon.-Une poule, monsieur.
Le F,)an,;ais.-Et le fils du coq et de la poule
Le garç,ot.-Un poulet, monsieur.
Le F ranç,ais.-Ti ès bien ! Mais avant que le poulet ne soit poulet?1
Le gro-'etun oeuf, monsieur.
Le Français (ravi). -Ah ! Ilbnnez moi deýux oeufs sur le plat.

ELLE NE VOULAIT PAS [)APPRENTI
Elle.-Etesvous bien sure, Gustave, que je suis la première femme que

vous ayez jamais aimée?1
Lui (avec conviction).-Oh, oui, Aglaé.
1lle.-Alors vous pouvez vous en aller, quand vous aurez acquis un

pea d'expérience, vous reviendrez.

CRI DU C(EUR
Un homme est dans l'eau en train dle se noyer, un groupe de promeneurs

le regardent sans bouger. -Eh dites donc, là ! ... (il boit une forte gorgée
dl'eau) .. .vite, unge ceinture de sauvetage, je... (il enfonce encore.) Vite...
vite...

U'n tailleur qui lait partie du groupe-S'il vous plaît, quelle est votre
mesure 7

PROFOND OBSERVATEUR
Le fermier Joson (interrompant sa lecture). -Tiens, tiens! Le nouveau

rédacteur de l'Eloile est surement un homme marié!
Le jerikier -illagget. -Comment vois-tu cela si tu ne le connais pas?
Le fermier -Jusot.-Je vois qu'il met, dans son journal, les annonces de

mariage juste au dessous des nouvelles de la guerre.

IL AV.AIT 4l AS
Bob-Mon fière Georged est très fort. Tlier il a cassé une barre de

fer, rien qu'avec ses deux mains.
Al/reld.-Moi, j'ai cassé quatre hommes ce, matin, avec une seule main.

ELLE L'A DIT
7Tom;-Est-ce que Clémentine vous a bien dit la vérité quand vous lui

avez demandé son A1ge ?
Bob-Oui, absolument.
Toî.-Ça m'étonne bien. Qu'est-ce qu'elle vous a dit?
13ob.-I,'lle m'a dit que ça n'était pas mes affaires.

IL, Y ÉTAIT

Citon!li-Oii vout; dirigez-vous donc, mon cher?
Lt-î'r-Je m'en vais à cette maision que vous voyez, là, de l'autre côté de

la rume, afin (le voir s'il me serait possible d'y quêter un bon repas.
Cito y.i.-Ah 1 voua foriez bien mieux d'essayer dans d'autres maisons.

î-îqî.Pourquoi donc?
Cdloyen.-C'Cst lii que je pensionne.


